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    Prologue




    Michael et moi nous tenions par la main. Le monde autour de nous était plongé dans l’obscurité. Aucune lumière, astrale ou autre, n’illuminait le ciel. Nous étions seuls, seuls dans le noir. Je savais que nous étions sur une plage, à cause du crissement du sable sous nos pieds et du bruit des vagues.




    L’excitation rendait l’air pesant, et je percevais une tension dans la main de Michael. Je savais que nous attendions quelque chose. Mais quoi ?




    Soudain l’horizon pâlit. Ce n’était qu’une infime lueur, mais elle suffisait à éclairer la scène. Des vagues couronnées d’écume apparurent devant nous, et des falaises escarpées prirent forme dans notre dos. Je pouvais à présent discerner le beau visage de Michael, sa chevelure blonde et ses yeux verts.




    Très vite, le soleil commença à monter dans le ciel, nous révélant les détails les plus infimes du paysage, comme les minuscules touffes de bruyère accrochées au flanc de la falaise. Je connaissais cet endroit. Nous étions à Ransom Beach. Tout à coup le monde paraissait plus lumineux, plus clair, plus parfait.




    Le moment que nous attendions était arrivé. Je me tournai vers Michael et vis que ses yeux brillaient d’une joie intense.




    Quelque part au loin, une cloche se mit à sonner. J’essayai de l’ignorer, mais son tintement devenait de plus en plus fort et obstiné. Soudain, je réalisai qu’elle m’appelait, qu’elle nous appelait.




    Je me tournai vers Michael. Lui aussi avait entendu la cloche et compris son message. Nos sourires disparurent au même instant. Ni lui ni moi ne voulions y aller, mais il le fallait. Nous étions attendus.




    Nos deux mains se resserrèrent et nous fermâmes les yeux.




    L’ascension commençait.
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    La fin des temps ne commence pas comme on pourrait se l’imaginer, tout au moins pas de manière aussi apocalyptique. Comme chaque matin, mon réveil se mit à beugler à 6 h 45, et comme chaque matin, j’enfonçai le bouton « pause » une fois, deux fois. J’avais besoin de plus de sommeil pour chasser cet horrible rêve de Michael et moi à Ransom Beach. Ce n’est qu’à la troisième sonnerie que j’éteignis le maudit réveil et ouvris les yeux.




    Au lieu de me retrouver face à Armageddon, je me réveillai dans mon lit, à Tillinghast dans le Maine. Mais comment diable avais-je fait pour revenir ici depuis Boston ? La dernière chose dont je me souvenais était les étals de Quincy Market, Michael, et… Ézékiel !




    Rejetant la couette, je me levai en frissonnant et filai chercher ma sacoche noire sur le bureau. Je la vidai méthodiquement, certaine que j’allais retrouver une quelconque preuve de mon voyage, mais elle ne contenait rien de plus que mon habituel fourbi de livres, carnets de notes, portable et portefeuille. Pas le moindre billet de train ou ticket de caisse portant la mention Boston.




    Était-il possible que le voyage à Boston, les Néphilims et l’Élue, n’aient été qu’un rêve ? De même que le pouvoir de voler et le pouvoir du sang ? Et surtout, ma relation avec Michael n’était-elle que le fruit de mon imagination ?




    Pourtant, je ne pouvais me débarrasser de l’étrange impression que le voyage à Boston avait bien eu lieu. J’aurais bien appelé Michael pour lui poser la question, mais j’avais peur de sa réaction. Je ne voulais surtout pas qu’il croie que sa petite amie était devenue complètement folle. Et d’ailleurs, étais-je réellement sa petite amie ?




    Le mieux que j’avais à faire était de descendre prendre mon petit-déjeuner. Si j’étais vraiment allée à Boston avec Michael hier, ma mère serait forcément au courant et m’en parlerait. Et peut-être même qu’en manœuvrant habilement, je parviendrais à savoir ce qui s’était réellement passé.




    Comme je sortais dans le couloir, une photo calée dans l’angle du miroir attira mon regard. Je m’approchai et réalisai que c’était une photo de moi et Michael au bal de promo. Ouf, songeai-je, soulagée. J’avais sous les yeux la preuve que notre relation n’était pas une chimère.




    Mais à peine avais-je posé la main sur la rampe de l’escalier, que le doute m’assaillit à nouveau. Quelque chose me disait que cette journée ne serait pas comme les autres. Jamais plus il n’y aurait de journées comme les autres.
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    Ma mère avait l’air tout à fait normale, tellement normale en fait, que j’en vins à me demander si je n’étais pas en train de psychoter.




    En me voyant entrer dans la cuisine, elle s’écria :




    — Mais enfin Ellie, qu’est-ce que tu fais encore en pyjama alors que tu dois partir au lycée dans cinq minutes ! 




    J’inspectai rapidement la cuisine des yeux. Tout était parfaitement normal. À commencer par ma mère, toujours aussi enjouée et rayonnante, avec ses magnifiques cheveux bruns et son teint de pêche à peine ridé. Avoir une mère aussi belle me procurait parfois une sensation étrange.




    Comme je ne répondais pas, elle me palpa le front pour s’assurer que je n’avais pas de fièvre, puis me demanda :




    — Est-ce que tout va bien, princesse ? 




    Mes parents m’appelaient toujours « princesse », sauf quand ils étaient en rogne contre moi, auquel cas ils m’appelaient par mon vrai prénom, Ellspeth, que je détestais.




    — Tout va bien, Maman. C’est juste que j’ai fait un drôle de rêve. 




    — Un drôle de rêve comment ?




    — Bah, un rêve bizarre. Bon, je ferais mieux d’aller me préparer. 




    Je montai prendre mes affaires dans ma chambre et filai dans la salle de bains. Je fis une pause devant le miroir : yeux bleu pâle, longs cheveux noirs. Même si je ne me sentais plus tout à fait la même, extérieurement j’étais toujours Ellie, une lycéenne comme les autres, qui adorait lire et voyager, dont la meilleure amie s’appelait Ruth, et le nouveau petit copain Michael. Le seul problème, c’est que je n’étais pas certaine de pouvoir continuer de me comporter normalement maintenant que je savais.




    Car en me réveillant, je m’étais souvenue que Michael et moi n’étions pas vraiment comme les autres ; une évidence qui s’était imposée à nous lorsque nous avions fait connaissance, le jour de la rentrée, et pas seulement parce que j’étais une élève de première et lui de terminale. Sur le coup, j’avais pensé que nous étions en train de tomber amoureux.




    Mais au cours des semaines suivantes, je m’étais rendu compte que Michael et moi partagions des pouvoirs extraordinaires, auxquels, même encore aujourd’hui, j’avais du mal à croire. Michael m’avait appris que l’on pouvait lire dans les pensées des autres, non seulement par le toucher, mais par le sang. Après quoi, j’avais découvert que nous pouvions voler. Lui et moi ne savions pas exactement qui nous étions, mais nous étions unis dans notre ignorance.




    Nous avions fait le voyage jusqu’à Boston ensemble et appris que nous étions les descendants des Néphilims, des êtres mi-hommes mi-anges décrits dans la Genèse. Selon les écrits, les Néphilims devaient apparaître à la fin des temps pour accomplir une prophétie. Et bien que tout cela fût encore très confus pour moi, je savais que j’étais l’Élue.




    Pour connaître la vérité, nous avions dû tuer Ézékiel, le père biologique de Michael.




    Ézékiel ! Il avait affirmé que mes parents faisaient partie des anges déchus mentionnés dans la Genèse. Selon lui, ils avaient été bannis et condamnés à jamais à rester sur terre pour avoir défié Dieu en osant s’accoupler avec des êtres humains et en créant ainsi la race des Néphilims. Selon lui, tous deux s’efforçaient de reconquérir la grâce divine, et pour ce faire avait sacrifié leur immortalité et leurs pouvoirs afin de m’élever comme leur propre fille – même si je n’étais pas leur fille biologique – et de me protéger jusqu’à la fin du monde.




    Mais encore fallait-il que tout ceci ne fût pas qu’un rêve, ce dont je n’étais pas absolument certaine. Après tout, à aucun moment ma mère n’avait parlé de Boston.




    Anxieuse à l’idée de ce que cette journée allait m’apporter, je redescendis à la cuisine.




    — Je suis prête, maman.




    — Mais c’est Michael qui passe te prendre aujourd’hui, Ellie. Ne me dis pas que tu as oublié ?




    — Tu veux dire que je ne suis plus privée de sortie ? 




    — Non, princesse. La punition a été levée ce week-end. Tu es sûre que tout va bien ? 




    — Oui, maman, absolument sûre, la rassurai-je avant de sortir.




    Dehors, un fin crachin commençait à tomber, mettant fin à mes espoirs d’une radieuse journée d’automne comme je les aimais tant. Cependant, je n’eus guère le temps de me lamenter car, presque aussitôt, j’entendis un crissement de pneus sur l’asphalte. Mon cœur se mit à battre à tout rompre dans ma poitrine. Qu’allais-je bien pouvoir dire à Michael, maintenant qu’il était là ?




    Je lançai un dernier « au revoir » à ma mère, puis fermai la porte derrière moi et me dirigeai vers la voiture. Il m’ouvrit la porte de l’intérieur, et je pris place à ses côtés. Je m’accordai quelques secondes de répit, en faisant mine d’essuyer les gouttes d’eau sur mon manteau et de farfouiller dans mon sac.




    — Tu as bien dormi ? me demanda-t-il en se penchant pour m’embrasser sur la joue.




    — Pas trop mal, dis-je avec circonspection. Et toi ?




    Tandis que nous parlions de tout et de rien, je l’observai à la dérobée.




    Il n’était pas ce qu’il est convenu d’appeler un beau gosse – ses cheveux étaient trop blonds et ses yeux trop clairs –, mais je trouvais son teint hâlé et son grand corps musclé terriblement séduisants.




    Et son sourire ! J’adorais la façon dont son visage s’éclairait d’un seul coup, tandis que de petits plis se formaient autour de ses yeux, comme s’il avait cherché à me dire qu’il m’avait percée à jour et savait lire dans mes pensées.




    Et quand il me souriait, comme maintenant, je ne cherchais plus à savoir si le voyage à Boston, les pouvoirs et notre soi-disant rôle dans la fin du monde étaient réels. Tout ce qui m’importait c’était que nous soyons réunis.




    Presque aussitôt il mit le contact, mettant brutalement fin à ce moment de grâce. À la radio passait ma chanson préférée des Coldplay, Cemeteries of London et je l’entendis murmurer :




    — Il fait un vrai temps londonien, aujourd’hui, tu ne trouves pas ? 




    Je retins mon souffle. Avait-il vraiment prononcé ces mots ? En partant de Boston, nous étions passés par Londres. Se pouvait-il que l’allusion de Michael soit une simple coïncidence ?




    — Que veux-tu dire ? bredouillai-je.




    Il me sourit. Et le regard qu’il me lança suffit à me convaincre que Boston n’était pas un rêve. Tous ces souvenirs étaient bien réels.
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    Une sorte de décharge électrique me traversa le corps. J’avais acquis la certitude que je n’avais rien inventé ; Boston, nos pouvoirs, les Néphilims, tout était vrai. Nous avions découvert qui nous étions réellement.




    Puis, Michael ajouta aussi bas que la musique le lui permettait :




    — L’ignorance est la seule chose qui t’ait permis de rester en vie jusqu’ici.




    Ses mots me rappelèrent que cette aventure n’avait pas que des bons côtés.




    Michael et moi étions censés oublier complètement qui nous étions et ce à quoi nous étions destinés. Car dès l’instant où nous aurions pris pleinement conscience de notre nature de Néphilims, le compte à rebours de la fin des temps se déclencherait et les anges déchus seraient alors irrésistiblement attirés vers nous et nous prendraient pour cible. C’était pour éviter qu’une telle chose se produise que nos parents nous avaient protégés depuis le jour de notre naissance en nous cachant notre véritable identité. Et lorsque nous avions commencé à prendre conscience de nos dons, ils avaient essayé d’effacer notre mémoire en faisant appel aux pouvoirs d’une de leurs célestes amies.




    Un souvenir en amenant un autre, je me rappelai ce qui s’était passé après notre retour de Boston, peu avant mon réveil : mes parents se tenaient main dans la main devant une jeune femme blonde. Je me trouvais dans la pièce avec eux, et j’assistais à la scène comme à travers une sorte de brouillard, dans un demi-sommeil.




    — Tamiel, es-tu certaine qu’elle va vraiment oublier ? avait demandé mon père à la jeune femme blonde.




    — On ne peut jurer de rien en ce moment, lui avait-elle répondu. Cependant Hananel et toi, Daniel, devez faire comme si rien ne s’était passé. Il ne faut rien changer à vos habitudes et afficher la plus grande normalité afin qu’Ellspeth ne puisse pas avoir de doutes sur son identité.




    Mes parents, tout comme ceux de Michael, avaient échoué. Nous savions que nous étions différents.




    Des milliers de questions se bousculaient dans ma tête, mais quand j’ouvris la bouche pour interroger Michael, il me fit signe de me taire. Pourquoi ? Pourquoi ne pouvions-nous pas parler librement, alors que nous étions seuls dans sa voiture ? Cependant, je n’insistai pas et m’enfermai dans mes pensées pendant tout le reste du chemin.




    L’excitation du début faisait peu à peu place à la panique.




    Toute cette histoire était abracadabrante, invraisemblable. J’étais Ellie Faneuil, une fille comme les autres, bon sang, et non pas une créature biblique, dont dépendait le destin du monde ! Sans doute avais-je l’air vraiment tourneboulée, car Michael se rangea sur le bas-côté et me prit dans ses bras. Il me serra si fort que je sentis battre son cœur violemment contre ma poitrine. Je réalisai soudain qu’il était aussi angoissé que moi.




    — Tout va bien se passer, Ellie, me dit-il. Je te le promets.




    J’eus envie de lui demander comment. Comment pouvait-il m’affirmer que tout allait bien se passer, alors que toute ma vie était en train de voler en éclats.




    Mais je me retins.




    Repoussant doucement une mèche de devant mon visage, Michael me caressa la joue. Et quand il me regarda dans les yeux, je compris que, pas plus que moi, il n’avait de réponse à ces questions. Sa seule certitude était qu’il m’aimait.




    Il effleura ma bouche de ses lèvres pulpeuses, et se mit à m’embrasser comme il ne l’avait encore jamais fait.




    Alors que notre étreinte devenait plus forte, son baiser plus profond, et que nos langues s’entremêlaient, je sentis sa respiration s’accélérer. Ma tête bouillonnait de souvenirs ; merveilleux instants passés ensemble à voler dans le ciel noir, trop courtes soirées où nos deux corps s’enlaçaient tandis que nous goûtions le sang de l’autre à travers nos baisers.




    J’en voulais plus. Je voulais Michael. J’avais soif de son sang. Au début, lorsque j’avais découvert le pouvoir du sang, j’en avais eu la nausée.




    Jusqu’à ce que je comprenne que goûter le sang de l’autre nous permettait de pénétrer dans ses pensées, dans son âme. Et lorsque nous avions échangé notre premier baiser nous avions connu une grande intimité et un bonheur intense.




    Michael avait probablement ressenti la même chose, mais il avait compris à temps qu’il ne nous serait bientôt plus possible de nous arrêter.




    — Non, Ellie, c’est trop risqué, me dit-il en me repoussant doucement.




    — Pourquoi ? 




    Je le désirais si fort que j’en perdais la tête.




    — Tu sais bien que ça ne dépend pas de moi.




    Il attendit que ma respiration se fût un peu calmée, puis me glissa un papier dans la main. Je le dépliai et reconnus son écriture. Mais pourquoi m’écrivait-il au lieu de me parler, alors que j’avais tant besoin d’entendre le son de sa voix ?




    Mon Ellie chérie,




    Michael savait que j’adorais qu’il m’appelle « son Ellie chérie ». Il savait que quoi qu’il puisse dire ensuite ses mots me paraîtraient moins durs, raison pour laquelle il avait commencé sa lettre ainsi.




    Nous savons qui nous sommes, les Néphilims, moitié humains, moitié anges, destinés à jouer un rôle déterminant dans la fin du monde.




    S’il te plaît, souviens-toi de ce que nos parents ont dit. L’ignorance est la seule chose qui nous a préservés jusqu’ici. Le fait d’ignorer qui nous sommes nous a protégés, toi, moi, et tous les autres, de la mise en marche de la fin des temps. Et si Ézékiel a dit vrai, cette ignorance est la seule chose qui a empêché nos parents de devenir de simples pions sur l’échiquier d’un jeu mortel. Nos parents ont essayé en vain de recréer artificiellement cette ignorance en utilisant les pouvoirs d’autres anges déchus.




    Nous devons donc faire semblant d’avoir oublié. Nous devons nous comporter comme deux lycéens ordinaires, Ellspeth Faneuil et Michel Chase, quand nous sommes en présence de nos camarades et de nos amis, de nos professeurs et de nos entraîneurs, et en particulier de nos parents. Et afin de ne pas mettre la puce à l’oreille aux anges déchus en utilisant nos pouvoirs, nous devons nous abstenir de voler, de lire dans les pensées ou d’utiliser le pouvoir du sang. Nous ne pouvons pas risquer de déclencher la fin des temps.




    Nous devons prendre des précautions pour en parler quand nous sommes seuls, car si jamais on nous espionne, nous sommes fichus.




    C’est pourquoi, tant que nous ne serons pas prêts, et que nous ne saurons pas ce nous sommes censés faire et de quelle manière, nous devons faire semblant d’être humains. En attendant, nous ne pouvons communiquer que par écrit. Je t’aime, Ellie.




    Michael
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